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«ÉSKHVES SONT FAITES 

Du droit do «fuser lu publkatiou 

des insertion» reçues et même payées, 

sauf restitution dansée dernier cas ; 
Et du droit de modnler la rédaction 

des annonces. 

Les articles commnniquéj 

doivent être remia au bureau 

du journal la veille de la repro-

duction , avant midi. 

Les manuscrits déposé ne 

""H pas rendus. 

On l'abonne : 

A PARIS, 

L'AGENCE HAYAS 

8, place de la Bourse. 

I i cment tontines Jusqu'à récspUon d'au arta eon-

iht — L'ibonaemeni doit «tre payé d'avance. Les abonnements de trois mots pourront être payés en tim-

bres-poste de il cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 25 MAIS 

Chronique générale. 

AU CONSEIL DES MINISTRES 

Les ministres se sont réunis hier matin, 

à l'Elysée, sous la présidence de M. Grévy. 

La délibération à d'abord porté sur le 

scrutin de liste et sur les divers amende-

ments à l'égard desquels la Chambre ne s'est 

pas encore prononcée. 

En ce qui concerne l'amendement de 

Sonuier, tendant à exclure la population 

flottante du nombre des habitants pour le 

calcul des députés par département, le gou-

vernement estime que l'exclusion devrait 

l'appliquer seulement aux étrangers. 

Relativement à l'amendement de M, 

Charmes, qui porte que le scrutin de liste 

ne sera applicable qu'à partir du 4" sep-

tembre 1885, le ministre a décidé de le 

combattre. Il pense que l'adoption d'une 

date fixe présenterait de graves inconvé-
nients. 

Aussitôt la proposition de M. Constans 

définitivement adoptée par la Chambre, le 

gouvernement détachera du texte du projet 

la disposition additionnelle qui supprime 

le» élection» partielles, pour la porter au 

Sénat et la faire voter avant les vacances de 
Pâques. 

Ou s'est occupé du budget de l'exercice 
1886, 

Il a été convenu que le ministre des finan-

ces demanderait à la Chambre de nommer 

»! nouvelle commission du budget dès que 

«posé des motifs du projet aurait été dis-
l
"bué aux députés. 

En dernier lieu, M. Fallières, ministre de 

i instructioD publique, a fait approuver au 

con«eil un projet de loi tendant à l'ouverture 

a un crédit peu important destiné au règle-

ment des retraites des professeurs des facul-

té théologie dont les chaires ont été sup-

crlï. -
par le re,rait du bud

gel de 4 885 du 
««dit afférent à leurs chaires 

A LA CHAMIKK. 

Reprise du scrutin de liste. 

M. Constans déclare que la commission a 

repoussé l'amendement de M. de Sonnier, 

qui diminue de 24 le nombre des députés. 

La disposition tendant à exclure les étran-

gers du chiffre de la population eût été 

acceptée si les recensements officiels exis-

taient, mais les statistiques des ministères 

du commerce et de l'intérieur ne concordent 
pas. 

M. de Sonnier insiste. ' 

Sur la demande de M. Goblet, le scrutin a 

lieu par division. On sait qu'il contient qua-

tre paragraphes: Le premier excluant les 

étrangers; le deuxième, les militaires; le 

troisième, les détenus ; le quatrième, les 
aliénés. 

Le 1
er
 paragraphe est repoussé par 230 

voix contre 217. 

Couloirs. — La commission du scrutin de 

liste, réunie avant la séance publique, a re-

poussé tous les amendements. 

♦ 
* * 

Un amendement va être présenté à la loi 

sur le scrutin de liste, pour rendre les prin-

ces d'Orléans inéligibles à la Chambre des 
députés. 

* * 

On mande de Rome aux journaux an-
glais : 

« A la suite de la décision des Chambres 

françaises de supprimer ou de réduire quel-

ques-uns des crédits destinés au clergé ca-

tholique, le Vatican a décidé samedi d'en-

voyer une note au cabinet français pour le 

mettre nettement en demeure de dénoncer 

ou de maintenir le Concordat. » 

A PROPOS DU SCRUTIN Dl LISTE. 

Un peu de statistique. 

Il nous a paru intéressant de rechercher 

et de rappeler le vote émis par la Chambre 

précédente sur la question actuellement pen-

dante au Palais Bourbon. 

Le 19 juin 1881, la Chambre qui siégeait 

alors et qui arrivait à l'expiration de son 

mandat, fut invitée à se prononcer pour le 

rétablissement du scrutin de liste. 

Par 267 voix contre 203 et 49 abstentions, 

elle vota en faveur de ce mode de serutin. 

Sur les 267 membres de la majorité du 

4 9 juin 4 881 , 147 siègent encore au 

Palais-Bourbon. 

La minorité y est également représentée 

par 140 de ses membres; quant aux 49 

abstentionnistes de 1881, ils ne sont plus 

aujourd'hui que 25. 

On sait que le scrutin de liste adopté en 

1881 par la Chambre à la suite d'un grand 

discours de M. Gambetta fut repoussé par le 

Sénat au scrutin secret par 148 voix contre 

4 4 4 avec 32 abstentions. 

Depuis celte époque, 34 députés qui 

avaient voté pour le scrutin de liste sont de-

venus sénateurs, ainsi que 10 anciens dépu-

tés ayant voté contre. 

On voit par ces derniers chiffres que la ré-

forme électorale une fois votée par la Cham-

bre ne risque pas d'être arrêtée au Sénat. 

* * 
On télégraphie de . Paris à l'Exchange 

Company, que, d'après les renseignements 

puisés à source autorisée, le cabinet de 

Paris serait très-inquiet de la tournure que 

prennent les affaires de Chine et Cochin-

chine. Des émissaires chinois se trouvent 

parmi les populations du Cambodge et de 

l'Annam et les excitent à la révolte. 

* * 

La politique coloniale porte ses fruits ! Le 

commandant de notre station navale d'Obock 

vient de baptiser un cap de notre territoire 

du nom de cap Ferry ! Le cap Ferry, quelle 

compensation aux prodigalités de sang et 

d'or que l'opportunisme fait, à nos dépens, 

dans les aventures coloniales l Le grotesque 

dépasse les bornes ! 

On s'entretient dans les couloirs de la 

Chambre du procès intenté par M. Cochery 

à l'excellent journal l'Express du Loiret. 

Le lendemain de l'élection de M. Lefebvre-

Gandrille à Outarvilie (Loiret), l'Express du 

Loiret avait accusé M. Cochery d'avoir fait 

décacheter les lettres adressées au candidat 

conservateur. Deux hauts fonctionnaires de 

l'administration .des postes se sont rendus 

auprès de M. Lefebvre pour solliciter la 

communication des lettres violées. M. Le-

febvre a refusé. Sur ce, le rédacteur de 

l'Express, M. Daniel Laumonier, a reçu l'or-

dre de comparaître devant la juge d'ins-

truction pour répondre de faits délictueux 

« qu'il a articulés cootre des inconnus. » 

Notre confrère s'étonne à bon droit de cette 

bizarre formule. L'Express du Loiret n'a pas 

dirigé de vagues insinuations contre des 

personnages insaisissables ; il a nommément 

désigné M. Cochery et il se fait fort de jus-

tifier ses griefs. L'affaire en est là. 

AU T ON KlN. 

Le ministre delà guerre a reçu du géné-

ral Brière de l'isle la dépêche suivante, da-

tée du 20 mars : » 

« La Burgondia est arrivée le 17 ; la Nîve 
est partie aujourd'hui. 

» D'après des renseignements contrôlés, 

l'ennemi a subi des pertes énormes à 

Haomve et Tuyeo-Quan. Un des princi-

paux chefs des Pavillons-Noirs a été tué à 
Haomve. 

» Le général de Négrier a poussé des re-

connaissances au-delà de la porte de Chine; 

il tient les Chinois en alerte. 

» Ce matin, tout était tranquille sur la 

frontière de Chine et la rivière Claire. » 

in» m 

LE SERVICE DES REMONTES. 

Le général Lewal a préconisé dans ses 

écrits la décentralisation du service des 
10 

Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

L'ENFANT VOLÉ 

■Par LOUIM COULAS 
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"'^< Pour les homme», il était 

inflexible dans les principes et avait pour maxime 

que les régimes peuvent changer, mais que le 

devoir est immuable. Il eût été incapablegde flatter 

un souverain ou un parti. 

La Ici qui supprima le Parlement lui enleva sa 

position ; il y était résigné d'avance et ne fit aucune 

démarche pour obtenir une compensation dans 

l'organisation nouvelle de la justice. En rentrant 

dans la vie privée, il retrouvait son indépendance; 

mais en même temps son titre de fonctionnaire du 

régime déchu l'exposait à figurer parmi ceux que 

leurs regrets désignaient aux soupçons et auxquels 

on ne pardonnait pas leur hostilité supposée pour le 

nouvel ordre de choses. 

M. de Moûtinahô ne se dissimulait pas que ce 

péril pouvait devenir menaçant plus tard, si des 

ennemis ou des jaloux s'attachaient à le perdre. 

Mais il n'était pas homme à craindre pour lui-

même; les seules inquiétudes qu'il éprouvât s'ap-

pliquaient à sa fille. 

Ne pouvant s'occuper de son éducation, il l'avait 

confiée à une parente qui dirigeait une maison 

alors célèbre dans le faubourg Saint-Germain ; elle 

ne venait jamais a l'hôtel, mais lei allait souvent la 

voir et passait de longues heures avec elle. Il 

parlait d'elle avec orgueil, et la tendresse qu'il 

éprouvait pour cette enfant chérie allait jusqu'à 

l'adoration. 

Bile avait alors seize au» et n'avait plus ieo à 

apprendre de ses maîtresses ; il songeait à la 

rappeler auprès de lui ; la joie et la gaieté devaient 

rentrer avec elle dans la vieille demeure, et lui-

même retrouverait la jeunesse au contact de sa 

bien-aimée Laurence ; il hésitait cependant, en 

songeant qu'il l'associerait à ses propres périls et 

que peut-être il ne pourrait pas la défendre contre 

les orages auxquels elle avait échappé et pouvait, 

suivant toute apparence, échapper au milieu de 

ses compagnes; una circonstance imprévue le 

décida. 

Il avait eu pour ami intime un de ses collègues, 

nommé de Valfons; ils avaient l'un pour l'autre 

nue égale estime. L'un d'eux avait un fils, l'autre 

une fille ; dans leurs causeries, ils avaient souvent 

vagusment parlé d'un mariage possible entre leurs 

enfants. M. de Valfons était mort, laissant saus 

direction son fils encore jeune. Celui-ci avait des 

instincts bas et vicieux; il se livra prématurément 

a la débauche, et bientôt sa fortune sombra dans le 

gouffre de la dissipation et des plaisirs. 

Gomme il avait de l'esprit et un extérieur sédui-

sant, comme son père avait en de hautes relations, 

il se fit le courtisan obséquieux de jeunes seigneurs 

voués comme lui à la dissipation ; nnl ne montrait 

plus d'arrogance, nul ne se targuait plus insolem-

ment des privilèges aristocratiques. Il mena ainsi 

aux dépens d'autrui use existence facile jusqu'au 

moment où la Révolution dispersa ces habitués des 

fastueuses orgies. Il se tourna aussitôt vers le soleil 

levant, et lui, l'adulateur de la noblesse, le cham-

pion bruyant des privilèges, se lança avec fureur 

dans le mouvement révolutionnaire. Il appartenait 

a la catégorie de ces fainéants sans scrupules qui 

saisissent comme une bonne fortuné l'occasion de 

pêcher en eau trouble. 

On le vil adresser au peuple les motionf lês'pîtis 

violentes, se faire l'organe des passions' les plus 

haineuses et rivaliser avec les orateurs ie
;
a plus 

exaltés des clubs; il eut sa place'miar^uee
1
 daffs 

toutes les journées insurrectionnelles et, comme fe 

marquis de Saiote-Huruge , aiguillonna l'ardeur 

des faubourgs. 

Depuis longtemps, M. de Montmalié avait rompu 

toutes relations avec le Bis de son ami. Rt ce 

dernier n'avait pas cherché à le revoir. Il se 

souvint alors que Jf
1M

 Laurence était riche et se 

dit que le mariage dont il avait é»é autréfois 

question entre leurs parents lui procurerait plus 

sûrement des rentes que le rôle d'organisateur 
d'émeutes. 

Lorsqu'il se présenta dans le • cabinet de M. de 

Montmahé, je m'y trouvais avec lui. Je fus frappé 

de la dégradation qae présentait sa physionom.e ; 

H avait dû être très-beau garçon, et on voyait que 

l'intelligence n'avait pai'été éteinte par les excès, 

mai» ilo avaient produit tftfr
1
 lui des ravages qui 

présageaient'uue* vieillesse aotieipée. Llccueil 



remontes, qui fonctionne à l'aide d'un per-
sonnel spécial d'officiers ocheteurs et de ca-
valiers répartis en huit fortes compagnies. 
Dans une proportion modeste, le ministre a 
décidé d'appliquer s.\s idées aûn d'essayer 
de prouver par l'expérience que, sur toute 
la surface du territoire, les corps de troupes 
à cheval pourraient trouver à se remonter 
directement dans le commerce ou auprès des 
éleveurs. Chaque régiment de cavalerie et 
d'artillerie, supprimant l'intermédiaire du 
service des remontes, achètera donc cette 
année cinq chevaux de troupe. 

Ces animaux seront payés par les corps 
au prix réglementaire de 1,160 francs 
pour les chevaux de cuirassiers, de 4,030 
francs pour ceux de dragons, de 910 francs 
pour ceux de cavalerie légère, et enfin de 
4,000 francs pour ceux de Irait légers des-
tinés à l'artillerie. 

Tous ces chevaux seront âgés de cinq ans 
au moins, c'est-à-dire prêts a entrer en ser-
vice. La remonte achetant les siens à trois 
ans et demi, et mettant à la charge de l'Etat 
les envois en chemins de fer, la dépense de 
son personnel et l'entretien du jeune cheval 
jusqu'au jour où il peut entrer dans le rang, 
on voit tout ('intérêt qu'il y aurait à établir 
par la pratique la possibilité de laisser 
les corps se r> monter directement dans 
leurs propres garnisons et avec des chevaux 
faits. 

Il y a en ce moment à l'usine Cail, à Gre-
nelle, un cauon inventé par le colonel de 
Bange, et qui doit figurer à l'Exposition 
d'Anvers. 

Ce canon est du calibre de 340 millimè-
tres, pèse 37 tonnes, lance un projectile de 
400 kilos avec une charge de 180 kilos à la 
vitesse de 600 mètres. Il est destiné à la dé-
fense des côtes. 

(MONIQUE LOCALIS 
ET DE L'OUEST. 

Lundi soir, au, théâtre de Saumur, la 
représentation de Manon, qui avait attiré 
un foule très-considérable, a été magnifique 
de tous points. Excellente interpréialion, 
splendide mise en scène, jolis décors, frais 
et charmants costumes, rien n'a manqué 
à l'éclat de celte première. Les chœurs ont 
marché à lu satisfaction générale, et l'or-
chestre, toujours admirablement dirigé, a 
fait merveille. La saison d'opéra ne pouvait 
être plus brillamment clôturée à Saumur. 
Nous reviendrons avec détails, dans notre 
chronique musicale, sur l'œuvre nouvelle 
de Jules Massenet et sur les sympathiques ar-
tistes qui l'ont représentée devant nous. 

Dans son rôle de Manon, M,le Dorian 
a été l'objet d'une ovation bien méritée. A la 
fin du quatrième tableau, la gracieuse et 
aimable divelte a reçu, au milieu des ap-
plaudissements, un bouquet gigantesque 
mesurant près de trois mètres de circonfé-
rence, et comme Angers, la ville des fleurs, 
sait les faire. Ce bouquet, composéengrande 
partie de roses et de camélias, sortait des 
serres de la maison Paré-Delavigne. C'est 
avec peine qu'on avait pu faire pénétrer dans 
la salle, vu l'étroitesse des ouvertures, cette 
monumentale gerbe odorante. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 24 mars. 

Malgré la baisse nouvelle des Consolidés anglais, 
notre marché accuse des tendances meilleures que 
la veille. 

Nos rentes se sont avancées : le 3 0/0 à 81.70, 
l'amortissable à 83.85, le 4 1/2 à 110.47. 

Les actions du Crédit Foncier ont un vif courant 
d'achats que provoque sa prochaine émission. La 
même activité continue à régner sur les Obliga-
tions Foncières et Communales de cette Société. 

La Banque de Paris s'est améliorée à 775. 
La fermeté est la note dominante sur les actions 

de la Banque d'Escompte qui se demandent à 580 
francs. 

Le marché de la Société Générale est solidement 
tenu. Cette valeur est ferme à 478.75. 

L'obligation Rio-Tinto a eu des transactions ani-
mées au cours de 500 fr. environ. 

Les titres de l'Est algérien sont toujours très-
recherchés par l'épargne eu quête de placements 
rémunérateurs.L'oblig-.tion este» reprise à 346 fr.; 
elle ne tardera pas à se niveler avec l'obligation 
BÔne à Guelma qui vaut actuellement 358. 

Sur les Chemins Méridionaux les tendances res-
tent bonnes; au cours de 707.50 nous enragistrons 
quantité d'achats de premier ordre. 

Le Panama a un marché nul à 485. 
La Rente italienne est «ans mouvement à 97.80 ; 

à ce cours, on ne doit pas hésiter a la mettre en 
portefeuille. 

Nos chemins sont invariables. 

MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE. 

Dimanche prochain, à 3 heures 1/2, à 
l'occasion de l'assemblée des Récollets, la 
musique des écoles communales exécutera, 
au Jardin des Plantes, les morceaux sui-
vants : 

1° L'Adjudant, pas redoublé (VIOLETTA). 

2» La Jolie Hongroise, valse (FISCHER). 

38 Sur les Remparts, choeur à 4 parties 
(SAINTIS) . 

4* La Muette de Portici, grande fantaisie 
(AUBERJ. 

5* Les Pupilles de la République, pas re-
doublé (RASPAIL). 

CANTON DE NOYANT. 

Election d'un conseiller d'arrondissement. 

Inscrits, 3,090. — Votanls, 2,335. 
M. delà Bouillerie, monarchiste, 953 voix. 
M. Michalowicz, opportuniste, 1358 — 

Aux élections pour le Conseil général de 
1883, M. Varrailhon, républicain, avait été 
élu sans concurrent par 1,782 voix. 

On lit à ce sujet dans l'Anjou : 
« Les républicains ont donc perdu 424 

voix dans ce canton, bien que le candidat 
monarchiste ait été arrêté, au milieu de ses 
tournées électorales, par un deuil cruel. 

» La Petite France a tort encore, à pro-
pos de cette élection, de crier : Vive la Répu-
blique ! 

» L'élection de dimanche est un recul 
pour la République, et une espérance pour 
la Monarchie. 

» Nous félicitons et nous remercions en-
core une fois M. François de la Bouillerie 
d'avoir si vaillamment accepté le combat 
en des circonstances difficiles et dans un 
canton qui semblait absolument voué au 
radicalisme. » 

La Petite France nous apprend qu'il y a, en 
Maine-et-Loire, trois députas républicains: 
MM. Benoist, Maillé, et « le vénérable docteur 
Bury, si légitimement populaire à Saumur et st'{ 

indépendant à la Chambre. » 
Qu'est-ce que cela veut dire? Est-ce une 

pointe ou un compliment? 
Nous voudrions bien savoir ce qu'en 

pense le vénérable docteur Bury. 

NOTRE ARGENT. 

D'après M. Leroy-Beaulieu, le capital dû 
par l'Etat,-en 1876, était de 26 milliards. 

En 1879, il atteignait 27 milliards et 
demi, c'est-à-dire qu'il s'était augmentéd'un 
milliard et demi. 

Aujourd'hui, il dépasse 30 milliards ! 
En sorte qu'en moins de huit ans, les ré-

publicains ont augmenté te capital delà dette 
d'environ 4 milliards, soit un demi-milliard 
par an I 

LES FACTEURS. 

On lit dans le Journal Officiel du 4 5 mars, 
au compte-rendu des pétitions à la Cham-
bre des députés : 

« Pétition n° 2203. — Des facteurs boî-
tiers de Maine-et-Loire s'adressent à la 
Chambre pour obtenir l'umélioration de 
leur situation. 

» La Commission propose le renvoi de 
leur pétition à M. le ministre des postes en 
faisant appel à sa bienveillance habituelle. » 

Et c'est tout ? 
Mais oui, le ministre surcharge les fac-

teurs de besogne, mais il compte bien se 
contenter d'améliorer la situation des hauts 
personnages. 

La République n'a plus le sou ; aussi, 
de tous côtés, les employés la lâchent avec 
entrain. 

Lia PROTETS. 

La commission relative aux modifications 
à apporter à la législation sur les protêts 
vient de terminer ses travaux. 

L'article 161 du Code de commerce a été 
modifié de manière à rendre plus efficace 
l'obligation de présenter, sans frais, le billet 
au jour de l'échéance. 

Elle a simplifié les conditions du protêt 
et a décidé qu'en cas d'absence du débiteur, 
le bulletin d'avis sera laissé sous enveloppe 
au lieu où le protêt devra être tait. 

Elle a admis la création de clercs asser-
mentés. Ceux-ci seront autorisés à feire les 
significations aux lieu et place des huissiers. 
Ils auront le droit de rédiger des protêts. 

La commission a enfin introduit dans le 
projet une disposition portant que les lundis 
de Pâques et de la Pentecôte devront être 
considérés comme jours fériés. Le ministre 
du commerce va, par suite, retirer le projet 

de loi spécial qu'il avait déposé s un* 
tière.;r= la <oa. 

Elle a repoussé deux modification 
posées par le gouvernement et tenV pr°-
première, à accorder un délai de deux"11 '8 

pour faire le protêt, la seconde à obliJ°Ur! 

porteur de l'effet protesté à aviser l
e
 fr '8 

dans les deux jours du protêt. Ireur 

« DENISE » A SAUMUR. 

A Paris., l'année théâirale serait j„ 
plète, et, pour parler l'argot boulevarfj'

D" 
elle serait tout-à-fait ratée, si elle ne Co, 
tait, au nombre de ses solennités, UIie"'^ 
mière de M. Alexandre Dumas l)re' 

La première représentation de Denise à 
Comédie-Française, a eu le don, comme 
devancières , <la ■"•-»»■»"* — 

glacial qu'il reçut ne le déconcerta pas. 
— Monsieur, dit-il, je désirerais avoir avec vous 

un entretien particulier. 
— Ce jeune homme, répondit M. de Montmahô 

en me désignant, est mon secrétaire, vous pouvez 
parler devant lui. 

M. de Valfons ne dissimula pas sa contrariété, 
mais il ne perdit pas son sang-froid. 

— Monsieur, dit-il, une étroite amitié vous 
laissait à mon père, et je l'ai entendu plusieurs 
fois parler d'un projet de mariage entre mademoi-
selle votre fille et moi. 

La rougeur monta au front de M. de Montmahé, 
à la pensée que cet indigne personnage pût aspi-

rer à la main de sa Laurence. 
— S'il en a été question, dit-il, je supposais que 

le fils de mou ami serait un honnête homme. 
— Et vois trouvez, paraît-il, que je n'ai pas 

mérité ce titre î 
— Celui qui a tour k tour flatté les puissants du 

jour ne saurait y prétendre. 
Je remarquai une légère contraction sar les traits 

do visiteur; il reprit aus.ilôt son impassibilité. 
— Mon cher monsieur, dit-il d'un air dégagé, il 

y a plua d'une façon d'envisager la vie. Vous avez 
suivi la ligne inflexible ; n'ayant pas la prétention 
do diriger les événements, je me suis laistié guider 
par eux ; je crois qae ma méthode est la meilleure, 
«lie ma permettra d'arriver k une existence tran-

quille, garantie des caprices du sort, des fantaisies ; 
de la fortune, et où la considération du public ne 
me manquera pas. C'est le partage de cet avenir que 
je puis promettre à celle qui sera ma femme. Êtes-
vous sûr de le procurer k votre fille ? 

— Pourquoi cet espoir me serait-il interdit ? 
— Mon cher monsieur, ce que vous appelez 

l'indépendance du caractère n'a pas habituellement 
le privilège de nous faire beaucoup d'amis. Sous 
l'ancien régime, on ne vous pardonnait ni votre 
franchise ni vos critiques; le parti qui domine 
aujourd'hui vous garde rancune de ne pas le servir 
sans réserve, vous êtes déjà suspect; de la à la 

proscription, il n'y a pas loin. 
— El cette distance, vous vous chargeriez peut-

êtra de la rapprocher 7 

Il ne releva pas cette outrageante parole. 
— J'ai au moins assez de crédit, dit-il, pour 

mettre mon beau-père a l'abri de la persécution. 
M. de Montmahé se contenait a peine, la pâleur 

de son front indiquait les pénibles sentiments qui 

l'animaient. 
— Ainsi, reprit-il. c'est un marcké que vous me 

proposez, et ma fille en est l'enjeu. 
— Je n'affecterai pas un dédain des biens de ce 

monde auquel vous ne croiriez pas. J'apprécie, 
dans M"* Laurence. le mérite d'être une riche 
héritière, mais je sais aussi qu'elle mérite d'être 
recherchée pour elle-iaôme. 

— Vous la connaissez donc î 
— J'ai eu l'honneur da l'entrevoir, et j'ai été 

émerveillé de sa beauté. 
— Et vous avez espéré qu'elle prêterait l'oreille k 

vo3 propositions ? 
— J'ai eu celle audace, et j'ai même compté sur 

vos conseils pour l'y déterminer. 
C'était bien là le sang-froid narquois d'un homme 

qui ne croyant à rien supposait que les autres ne se 
laissaient aussi conduire que par la crainte et 
l'intérêt. M. de Montmahé, qui s'était contenu avec 
peine jusqu'alors, perdit enfin patience. 

— Délrotnpei-vous, monsieur, dit-il, ma fille à 
appris de moi à n'aimer que ceux qu'elle estime. 

M. de Valfons perdit à son tour le calma imper-
turbable qui ne l'avait pas abandonné. 

— Ainsi, dit-il, les yeux étincelants, les lèvres 
frémissantes, on vient vous proposer une alliance, 
et vous y répondez par une déclaration de guerre. 
Soil, l'avenir dira s'il est prudent k vous de me 
braver ainsi; rappelez-vous que si les événements 
vous ménagent des mécomptes, voua ne devez vous 
en prendre qu'k vous seul. 

Il sortit le front haut et menaçant. 
Quelle que fût son impudence, il n'est pas pro-

bable qe'il eût espéré réussir dans sa démarche ; 
mais il savait sa haine redoutable, et n'était pas 
fâché de prendre sa revaache du mépris dont il se 
rendait l'objet. 

(A suivre.) Louis COLLAS. 

le surexciter la curiosité rj 
tout le monde. L'événement, cette f0js 
dépassé la commune attente : Denise n*<ti' ! 
plus seulement une pièce k ihèse, suscec 
tible de soulever d'intéressantes conlrovtr" 
ses. C'était encore, et pour la première foi" 
peut-être, dans la carrière' d'Alexandr* 
Dumas, un véritable drame, à la fois ̂  
pie et grand, qui dégageait une haute ta0-
ralité, moralité acceptée et ratifiée, dès lè 
premier soir, par l'ensemble des specta-
teurs. 

Jusque-là, M. Alexandre Dumas n'était 
qu'un rhéteur de talent, possédant à tond 
l'art du paradoxe, un philosophe attachât)! 
parla nouveauté de ses doctrines et la (an! 
taisie parfois bien divertissante de ses pro. 
positions. 

Le soir triomphal où le rideau du Théâ-
tre-Français est tombé sur Denise, M. Aie. 
xandre Dumas est resté tout cela, sans 
doute, mais il était devenu, en outre, vrai-
ment auteur dramatique et l'un des plus 
grands de ce temps-ci. 

Denise, disait-on déjà , restera son chef, 
d'œuvre. .en 

Et le grand public consacre, chaque jour, 
ce jugement. La salle de la Comédie-Fran-
çaise ne désemplit plus et reste louée (oui 
entière jusqu'à la centième. 

A cette œuvre magistrale, il fallait, même 
en tournée, une interprétation magistrale 
aussi. 

Les directeurs de la tournée, MM. Godfrin 
et H. de Langlay, qui représenteront Dm 
dans notre ville , le mercredi 8 avril, oui si 
bien compris cela, qu'ils sont allés trouver 
M. Alexandre Dumas pour le prier de choi-
sir lui-même les interprètes chargés défaire 
connaître sa pièce au public des déparle-
ments. 

L'auteur a remercié MM. Godfrin et lie 
Langlay de cette attention délicate pour leur 
public d'abord et pour son œuvre ensuite 
Non-seulement il a fouillé le monde artiste, 
eu ce moment disponible, et désigné, po« 
jouer les personnages émouvants de DW' 
MM. Nertann, Masset, Montigny, Garraud, 
et M"" Masset-Largillière, Vigne, Pa«,el 

Gallayx, c'est-à-dire presque tous ex-pen-
sionnaires du Théâtre-Français impérial* 
Saint-Pétersbourg et pensonnoires actuels^ 
Vaudeville , de Paris , — c'est-à-dire ut» 
réunion de comédiens digne d'interpréter 
Denise sur une grande scène parisienne, — 
mais encore M. Alexandre Dumas a tenu * 
présider lui-même aux répétitions qui011 

eu lieu sur la scène du Vaudeville et à de* 
à cette compagnie d'élite le concours de»' 
rare talent de metteur en scène. 

Voilà, certes, pour nous, un ôvénei»; 
dramatique, annoncé irrévocablement P0.! 
le 8 avril, qui va remuer toute notre v> 
rendre trop petite, ce soir-là, la sa!le " 
notre théâtre. 

LE GRIME DE DOUCES 

^Sous le titre: « DRAMATISUES DETAI^',. 

Courrier de Saumur publie les renseig^
 i 

suivants sur les circonstances du cfl 

les pérégrinations de Courtin : 

La veuve Suzanne habitait à Douces OD« P,,,. 
chambre à côté de laquelle se trouve ^ 
haute de sept mètres, et dont la voûte est 
par d'éaormes piliers. Le 21 février dernier» ^ a 
vait faire la lessive. Aussi elle s'éta''el»'' 
bonne heure, avait mis sa chambre en^r ^.^ 
lait rendue dans sa cave pour y preodr 
ments. t!S'l 

Il est six heures du matin, le jour M 
vieille femme s'avance, confiante, »a ^iw 
cette cave à l'aspect sépulcral, quand, a 
un pilier, surgit tout k coup l'asaassio- el, r 

Il est armé d'un bâton. Son bras se 'f ̂ tC 
pide comme l'éclair, l'arme terrible 8 |

8
J«'-' 

tête de la pauvre femme, qui s'affaisse 
poussant un gémissement sourd. Rlle'^i 

Elle n'est pas morte, mais elle rW«- . ̂  
doute reconna le meurtrier, et si celt»' 
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Se la grandeur du crime qu'il enveloppe et qu'il 
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M*if le corps de la malheureuse femme n'est 
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ort de la cave, entre dans la chambre, 
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é les meubles et s'empare sans doute des 
économies de la victime, car on n'a pas trouvé 
trace d'argent daDS cette chambre bouleversée de 
fond en comble. — —- ~~~ 

Le lendemain, une voisine découvre le cadavre 
oue le baquet, en basculant, avait couvert à moitié. 
La gendarmerie de Doué et le parquet de Saumur 
•ont aussitôt prévenus. Le brigadier de Doué, qui 

fait preuve en ces tristes circonstances de beau-
coup de sagacité et d'intelligence, arrivait à midi ; 
le parquet de Saumur à trois heures. 

Aussitôt les soupçon» se portèrent sur le petit-
neveu de la victime, le nommé Gourtia, âgé de 19 

BD
8, récidiviste dangereux, récemment sorti de 

Fon'tevrault, où il avait purgé une condamnation 

pour tentative d'assassinat sur une vieille femme 
qu'il avait essayé de violer. En sortant do prison, il 
étsit venu demander de l'argent à sa grand'tante, 

qui lui avait répondu: « Va-t-en, scélérat, tu 
viens encore me voler comme il y a quatre ans ! » 

II fut tout d'abord impossible de constater la 
présence de Courtin à Douces le jour du crime. 
Hais comme il avait, deux jours auparavant, com-
mis un vol avec effraction à Saint-Martin-de-la-
Place, on pouvait toujours le rechercher et s'assu-
rer de sa personne. C'est ce que fit le parquet de 
Saumur en envoyant immédiatement des mandats 
d'arrêt à tous les parquets voisins. 

De son côté, le brigadier de Doué ne perdait pas 
ion temps. Il apprenait que, le 16 février, lorsque 
Gourtin avait quitté son père, il était chaussé d'une 
paire de bottes dont l'une était fendue et rattachée 
avec un lacet ; que le 21 février, jour du crime, un 
jeune homme était entré chez un sabotier de Doué, 
y avait acheté des galoches qu'il avait mises immé-
diatement, jetant dans la rue ses vieilles chaussu-
res. Or, ces vieilles chaussures consistaient en une 
paire de bottes, dont l'une, fendue, était rattachée 
avec un lacet. Ces bottes ont été saisies, car le sa-
botier, les trouvant encore bonnes, les avait ramas-
sées. En outre, Courtin est vu déjeûnant à Doué la 
jour du crime, montrant de l'argent ; il est rencon-
tré jusqu'au soir par plusieurs témoins, puis il dis- ! 
parait. 

Le brigadier se lance avec ses gendarmes à la 
poursuite de l'assassin, qui a vingt-quatre heures ! 
a avance. Il constate son passsge a Milly où il cou-
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Le psrtjuol dti Saumur énvoie alors un nombre 

considérable de signalements imprimés au parquet 

de Nantes, en le priant de mettre sur pied toute la 

gendarmerie de la Loire-Intérieure. Cet ordre n a 

sans doute pas été exécuté, car les gendarmes de 

Cbâleaubriant, jusqu'au jour de l'arrestation, ont 

ignoré que Courtin était recherché. 

Enfin, à bout de ressources , le meurtrier entra 

comme domestique chez un sieur Leroux, mar-

chand de bœufs au Grand-Rigné, commune de 

Rougé, le 27 février, six jours après le crime. 

C'est là que le parquet de Saumur l'a découvert. 

Il lançait immédiatement dépêche sur dépêche, la 

maison était cernée, et vendredi le coupable tom-

but entre les mains de la justice. 

Courtin semble manifester la plus grande insou-

ciance. Il nie son crime , mais les contradictions 

qu'il met dans ses réponses le forceront bientôt à 

entrer dans la voie des aveux. Il ignore encore la 

gravité des charges qui pèsent sur lui; il ignore 

que les bottes saisies ont été examinées par le doc-

teur Peton, et que celui-ci y a découvert des traces 

de sang; il ignore que sa présence à Doué et à 

Douces est établie irréfutablement par une foule de 

témoignages, et que l'instruction l'enserre dans un 

cercle qui va se rétrécissant de jour en jour et qui 

doit fatalement l'acculer aux aveux. 

L'activité et l'intelligence déployées, dans celte 

dramatique affaire par le parquet de Saumur font 

le plus grand honneur à M. Paul Peyssonnié, notre 

jeune procureur de la République. — Tabarin. 

D'après les données que nous avons 

recueillies sur Courtin, la justice aura de la 

peine à le faire entrer dans la voie des 

aveux. D'une nature froide et cynique, 

il a dû, ainsi que nous l'avons déjà dit, 

prendre des leçons au milieu des détenus de 

la maison centrale, et de longue main il a 

pu dresser son plan. Il se tiendra sur la 

défensive, répondra peu, toujours briève-

ment, fera parfois l'étonné, au besoin même 

jouera au niais, faisant semblant de ne pas 

comprendre. 

Tel est, dans son ensemble, l'appréciation 

de quelques-uns de ses compatriotes qui 

connaissent de vieille dote ce précoce cri-
minel. 

Mais l'habileté du parquet et de M. le juge 

instructeur l'amènera forcément à se couper, 

à se livrer, et on pourra établir ainsi la 

preuve de sa culpabilité dans le crime qui 

lui est imputé. 

Demain, nous donnerons les détails que 

publie la Petite France sur ce même sujet. 

Saumur, 60 c. le 1/2 kiU et 55 c. par 

morue entière; — Hareng» hollandais, fumes 

par le procédé Berghen, la pièce 40 c. 

JSÎ j te j 

de proposer à la municipalité de cette ville, 

qui l'a acceptée, l'abolition des droits d'oc-

troi et leur remplacement par une augmen-

tation des centimes additionnels. 

L'essai va êlre fait à partir du 1" avril. 

SrS? ! LA SAISON 111 PHI 
TOURS. TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE 

Audience du 21 mars. J { 
<< Plus de sœurs à l'hospice, mettons-les j 

à la porte ». Tel est le cri poussé à chaque j 
instant par les conseillers municipaux que, j 
dans un jour de folie, les chopinards nous * 
ont donné, jjrj 

— Elevons une école d'infirmiers et in- j 
firmières laïques », répondirent en chœur, S 
Cantagrel en tête, les braillards qui usent I 
fort inutilement leur fond de culotte sur les 

fauteuils de l'Hôtel-de-Ville. 

Il a été fait selon la parole du grand Lama 

Cantagrel et une école fut érigée. 

On n'a pas été difficile sor le choix des 

candidats et, par ordre de la Chopine—rien 

ne se fait sans elle — le citoyen Pellé, Fran-

çois-Marie, né le 14 janvier 4861, fut choisi 

comme infirmier laïque. 

Ce qui étonne dans ce choix, c'est que 

Pellé a déjà été plusieurs fois condamné par 

les juges correctionnels. 

— Pas difficiles les citoyens Cantagrel et 

consorts. 

Qui a bu, boira, et Pellé, le récidiviste, est 

accusé d'avoir volé, à un élève médecin, une 

pièce de 4 0 fr. en or, à un malade une che-

mise presque neuve. 

Voilà vos infirmiers, citoyen Cantagrel. 

Gardez-les pour vous, ils vous appartien-
nent. 

Le tribunal a condamné l'infirmier Pellé 

à quatre mois de prison. 

[Indépendant d'Indre-et-Loire.) 

A SAUMUR «•,•*< 
il elibal ùh liitnfMi jjbufj ,iomoa2 t> 

C'est bien décidément lundi 

prochain 30 Mars, qu'aura lieu 

l'ouverture de la Mise en Vente des 

Nouveautés d'Été aux MAGASINS DU 

PRINTEMPS de Saumur. 

J'ai été appelée à visiter ces jours-ci 

cette Maison si Parisienne — les apprêts 

Printaniers y éclatent dans tonte leur 

fraîcheur— et je puis dire s»ns la moindre 

exagération que j'ai été vraiment émer-

veillée de la Collection de Riches Modèles 

que l'on a fait défiler devant mes .yeux. 

Robes élégantes — Visites — Mantelets 

exquis — Caches-poussière — Jaçqueltes 

— Casaques — Jerseys — Jupes drapées 

— Matinées — Peignoirs — Ornements 

de Corsages — Passementerie •— Lingerie 

fine — Ombrelles, c! ;
.ine infinité de ces 

mille Petits Riens, qui donnent cependant 

à la Toilette de la Dame , ce cachet de 

Haut Goût — ce Ton de Suprême Élégance, 

que tout le Monde recherche — Rien n'y 

manque. 

Jamais on n'avait déployé autant d'ac 

tivité : mais jamais aussi on ne 

arrivé h un résultat aussi beau. 

Vous verrez cela le 30 Mars. 
UNE COQUETTE. 

sera ôiuea 
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LE CRIME D'ITABLES. 

On lit dans le Journal de la Vienne : 

« L'enquête ouverte pour découvrir les 

auteurs de l'assassinat commis sur la veuve 

Pineau est actuellement suspendue. 

» Marit et Pichard , les deux gendres de 

la victime, sont toujours en prison. 

» Jusqu'à ce jour, il a été impossible , 

malgré toutes les recherches, de découvrir 

sur leurs vêtements des traces de sang. 

» Les habitants d'Élables croient que le 

crime a été prémédité longtemps à l'avance 

et qu'il a été accompli par deux personnes 
au moins. 

» Maintenant quels sont les véritables 

coupables? Les gendres de la veuve Pineau ? 

Courtin , l'assassin de Douces qui vient 

d'être arrêté dans la Loire-Inférieure? 

» La justice ne sait rien encore. » 

l 

Le maire de Loches |[ndre-et-Loire) vient 

A partir de ce jour, les bureaux de poste 

ne recevront que les pièces étrangères sui-
vantes : 

Pièces d'or à l'effigie des nations faisant 

partie de l'union monétaire (Belgique, 

Grèce, Italie et Suisse). 

Pièces de 20 fr. et 100 fr. à l'effigie du 

prince de Monaco. 

Pièces de 4 et 8 florins de nationalité aus-

tro-hongroise, qui doivent être acceptées 

pour 10 et 20 fr. 

Pièces d'argent de 5 fr., a l'effigie des na- | 

lions faisant partie de l'union monétaire; 

Monnaies divisionnaires de 4 fr., 2 fr., | 

50 c. et 20 c, et portant le millésime de | 

4 866 et des années suivantes ; 

Les monnaies divisionnaires italiennes, 1 
quel qu'en soit le millésime ; 

Les monnaies divisionnaires d'argent, I 
belges, grecques et suisses, d'un millésime j 
antérieur à 4 866 , n'ont pas cours en | 

France. | 

Les monnaies de cuivre et de billon n'ont j 
pas cours également. 

s. rama Théâtre «l'Angers. 

.aneJonTSaiTUAG 'M »b sbul4 
Jeudi 26 mars.— 

Dernière représentation de UAXO^i, opéra-

comique en 5 acies et 6 tableaus , musique de 

il m. 
6 tableaux 

Jules Masseiiet. 

Dimanche 29 mars 

CLÔTURE DE LA »AISON THÉÂTRALE 

Le Jfeune Age Illustré, journal dos 

enfants, paraissant tous les samedis, sous 

la direction de M1Ie
 LERIDA-GEOFROY. 

Un an, 10 francs ; 6 mois, 6 francs. 

Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Saints-

Pères, Paris. 

QUELQUES MIJMS AVEC LES SAINTS 
Traduit de l'anglais, par M

me
 B. DE LAPINE. 

Un joli volume in-12, 3 francs. En vente chez 

DÉZÉ, rue Saint-Jean .
;
fle nnid flibiej 

Nous recommandons tout particulière-

ment la Morue d'Islande, vendue à l'ÉPICE-

RIE CENTRALE, 28 et 30, rue Saint-Jean, 

LE ¥11 AR0UD1?"'V^DT 
est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE 
l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
du SANG. Il convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 

le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 
Chez FERRÉ, p'>", 109, r Richelieu, PARIS, & P»1" 

iaJ 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

AMOUR ET CHOLERA 
HISTOIRE ARRIVÉE 

A
 cette peinture, te malheureux courba le dos 

j-oiame
 50us

 «ne main implacable. Ses genoux 

Ïsndée
 5 gUSSa SUf k l3piS

'
 CHaUl d UDe VOil 

P»i~d
 GrâC9

'
 P

'
tié pour euî

'
 mo

°
 Dieu ! m faites 

e moi un assassm,(un maudit. Arrêtez le fléau, 

PitiJ
 qU1 P

°
UTez lout

- « le faut, je vous en supplie. 

Plutôt
 P

n'
é! de viclinies

- Faites-moi mourir 

ttc. .1 16 lacriflce de
 ma tie rachète celle de 

tant m?
Pat

f

ri0U,
•
 N

'
iDfli

g
ez

 P
as
 « nom que por-

îorçau *
 8t

'
gmate pire

 q«« "lui d'un 

»nt le: 

W'ÏSDM'M

 am<î floUanle

'
se

 "««chant a la 

rable
 et t9lr

!UrDalurel
' P

e
»°nnifiait l'infini secau-

que
 »» raison

0
"!*!

1
'
 P

"
 peur

'
 l

'
êlre

 Problématique 

»an
ce

.
 Dégll

8
eait d

»°» las sérénités de l'exis-

Put 
1016 aàVL?]'* impl

°
ré
'

fuUee la
 "»»ra enne-

rée
 q>» lui rendit un p

eu
 d'apaise-

lev'n'nl?"6 t9mpêt9 de ls
 conscience comme 

l
empête

s
 de l'Océan, le marin recourait 

4cri,u
:

llS9re1"» tout k 
coup, prit une plume et 

— « Mon cher Bravet, le choléra éclate dans 

Toulon. Je t'attends. » 

Et à peine eut-il ajouté signature et suscription, 

qu'il déchira la lettre, en brûla les morceaux à la 

flamme d'une bougie, mit son chapeau et sortit. 

— Tu diras à Madame que je suis un instant des-

cendu dans la ville pour voir ce qui s'y passe, dit-

il à un serviteur qu'il rencontra. .,:,<:. 

Horriblement défait, il ne voulait pas paraître en 

ce moment devant sa famille ; par ses queslions et 

sa sollicitude, elle eut pu lui arracher le secret qui 

le torturait. »..:.xCJ 

Effet étrange ! cette famille, pour la première fois 

de sa vie, il y pensait avec effroi, comme on pense 

à un objet, à un être dangereux ; sa femme, il n'en 

voulait plus prononcer le nom, se rappeler se» 

traits. Que ae passait-il donc en lu i ? 

Pour reprendre son courage moral et sou calme 

physique, il suivit lentement la route qui descend 

à la ville. La senteur des feuilles, la brise de 

mer, l'ombre fraîche que répandaient les arbres lu-

xuriants lui rendirent quelque présence d'esprit ; il 

put penser, réfléchir, se retrouver. 

Oui, il devait se garder de trahir cet affreux se-

cret; il devait l'enfouir dans son âme, à tout prix, 

dût-il auecomber sous le pOids ; il devait le nie 

même, quelqu'un vînl-il à le surprendre; nier, 

parce qu'il ne servirait à rien d'avouer, sinon a dé-

shonorer son nom et ceux qui le portaient. 

Mais qui prouverait que la Myriame eut apporté 

le fléau? Qui affirmerait qu'une aussi longue incu-

bation put précéder l'épidémie ? Enfin pourquoi 

désespérer ? Quoi, sur le dire d'un campagnard 

sans jugement et mal informé peut-être, il per-

drait forces et facultés? Il s'imaginerait une catas-

trophe irrémédiable ? C'était insensé. Le fléau, si 

fléau élait, ne se propagerait pas parce qu'il y avait 

maintenant des mesures prophylactiques certai-

nes, que les épidémies, cela était prouvé par chif-

fres, perdaient à chaque apparition de leur inten-

sité. 

Pourtant il blêmissait au souvenir de l'état mal-

sain de la ville. Puis il devenait pourpre k la pen-

sée du major à qui il ne voulait plus écrire, une 

lettre pouvant s'égarer, être ouverte ! Au fond, la 

pensée de son complice lui produisait une sensa-

tion analogue à celle produite par la présence de sa 

femme; elle, la cause innocente, lui, le conseil né-

gligé ; mais la cause déchirante, le conseil humi-

liant. 

En route, un voisin rentrant chez lui salua Fa-

geot sans parler de rien. Cela lui fit du bien. Le 

paysan, aussitôt, lui parut avoir dénaturé le fait. 

L'espoir renaquit. N'osant interroger aucun de ceux 

; qu'il rencontrait, il écouta, regarda. Pas de cris, | 

'. pas da plears; la vie ordinaire : Une mère allaitant 1 
| son enfant au soleil, des poules picorant sur le che- | 

| min, les boutiques ouvertes, des servantes ls pauier 

au bras, des gens causant sur les portes coutrae si 
de rien n'était. 

Cependant un d'eux prononça le mot : choléra. 
Fageot sursauta. C'était donc vrai ! 

En un instant il eut gagné le port. Même activité 

tranquille et silencieuse. La Myriame était là, des 
matelots allaient et venaient calfatant sa coque our 

graissant ses gaillards. Il détourna les yeux. Quel-
ques minutes écoulées, il était sur le port. 

Le timonnier vint à lui tout de suite ; depuis irois 
jours il ne l'avait pas vu. 

— Vous savez ce qu'on dit, capitaine ? 
— Non. 

— Que la Myriame a apporté le choléra. 

Fageot fut obligé de s'appuyer contre la plat-
bord. 

— Faut pas vous chavirer pour ça, commandant. 

On sait à quoi s'en tenir. Y a pas un homme de l'é-
quipage qui soit malade. Il faut bien dire quelque 
chose. La Myriame est-elle seule entrée en rade 
depuis huit jours ? Je ne leur répondrais seulement 
pas à votre place, capitaine. Uu homm,; e 

vous I... Et les preuves donc... Ce n'est pas parce 
que le malheureux Boumi... 

Fageot avait envie de s'en aller, ses oreilles tin-
taient. 

— Où est le second? articula-t-il, so souteuatit 
a peine et pour couper court. 

— A terre, capitaine. Vous en avez besoin ? 

-Non, non. 

Il avait besoin da fuir. Ce qu'il fil. 

m Pas d'ordre, commandant ? 

— NOB, non. 

{A suivre.) J
EN

NÏ TOUZIH. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE HAIMBAULT, EMILE. 

Les créanciers de 1a faillite du sieur 

Raimbault, Emile, négociant en mer-

cerie a Saumur, sont invités, dans 

le délai de 20 jours, à partir d'au-

jourd'hui, à se présenter en personne 

ou par fondé de pouvoirs à M. Louis 

Ronneau, ancien greffier, demeurant 

à Saumur, syndic définitif de ladite 

faillite, et lui remettre leurs titres de 

créances, accotnpaenés d'un borde-

reau sur timbre, indicalifs des som-

mes par eux réclamées, si mieux ils 

n'aiment en faire le dépôt au greffe 

du Tribunal de commerce de Sau-
mur. 

La vérification des créances com-

mencera le mardi 14 avril 1885, à 

une heure du soir. 

Le greffier du Tribunal, 

GAUTIER. 

Études de M* GAUTIER et de M« 

P1NAULT, notaires à Saumur. 

DE MEUBLES 
APRÈS DÉCÈS 

Etude de M* RRAG, notaire à 

Saumur. 

Le dimanche 29 mars 1885, à 

midi, il sera procédé à Terrefort, 

commune de Saint-Hiltire-Saint-

Florent, en la demeure de feu M. 

REVEILLEAU, à la vente, aux enchères 

publiques, des meubles et objets 

mobiliers dépendant de la commu-

nauté Réveilleau-Lidon et de la suc-

cession de M. Réveilleau. 

On vendra notamment : literie , 

ménage, linge, vin et deux vaches. 

On paiera camptant, plus 10 0/0 

applicables aux frais. (288) 

Étude de M* GAUTIER, notaire. 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
Sur les bords de la Loire, 

Avec JARDINS et SERVITUDES, à 

deux kilomètres de Saumur. 

S'adresser à M
E
 GACTIEB, notaire. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Clgongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affroité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à MMe 

veuve GouBEKT.au pavillon, rue des 

Capucins. 

PAR ADJUDICATION , 

En l'étude de M° Brac, 

Le lundi «le PAqnes» e avril, 
à midi, 

MAISON 
Sise à Saumur, à l'angle des rues du 

Puits-Neuf et du Marché-Noir, 

Occupée par M. ROCHEREAU, bijou-

tier. — 17 ans de bail. 

Loyer : 1,200 fr. 

Mise a prix: 21,000 fr. 

Étude de M» AUBOYER , notaire, à 

Saumur, plac^: de la Bilauge, hôtel 

Blancler. 

M ^aV JÏT 9» M 

A Distré, 

Occupée par les Sœurs. 

S'adresser, pour visiter, à M. AGNÈS, 

à Distré, et, pour traiter, à M«AUBOÏER. 

Etude de IIe AUBOYER, notaire à 

Saumur, hôtel Blancler, place de 
la Bilange. 

La Pelouse 
JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 

Rue du Château de Launay, commune 

de Villebernier, 

Avec JARDIN de 93 ares, cour, 

écurie et remise. 

Jouissance de suite. 

S'adresser à M« AUBOYER. (226) 

Étude de M» JULES CHICOTEAU, 

notaire à Loudun. 

LA BELLE 

TERRE D ANGLIERS 
Près LOVDVN (Vienne) 

Appartenant à H. le Prince de la Tour 
d'Auvergne. 

l,r
 LOT. -— Château moderne, en 

parfait état, parc entouré de murs, 

jardin et avenue. 37 hectares 

2* LOT. — Bois taillis 

et futaies à l'entrée de 

la forêt de Scévolles, 

réputée par ses chasses 

à courre 172 hectares 

38 LOT.— Les fermes 

du Cloudi et de la Cha-

lopinière 79 hectares 

S'adresser à M. GOGVET, expert 

à Niort (Deux-Sèvres), et à M* CHI-

COTEAU, notaire à Loudun. 

k Vendre ou à Louer 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M* PINAULT, notaire, 

ou à M. PITON, à Tours. (819) 

VIN à VENDRE 
Provenant du €.ios de \a Fuie 

(Saumur). 

10 barriques, vin rouge 1884, à 

130 fr- 'a barrique. 

15 barriques, vin blanc 1884, à 

||0 fr. la barrique. 

S'adresser à M. LUILLIER, à la Fuie, 

ou à M. GAZEAU, à l'Usine à gaz. 

UN 

Joli CHEVAL noir 
Agé de 4 ans, taille moyenne, 

pouvant être monté et attelé. 

S'adresser au château de la Salle, 

Montreuil-Bellay. (251) 

Construction d'appareils de Chauffage 

EN TOUS GENRES 

ÔURTOULE- MARTRES 
FUMISTE 

28, rue Brault, Saumur. 

Spécialité de Calorifères 

Cheminées marbre, faïence et tôle. 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÈPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et antres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LËPICIER (pouvant être 

choisis soit à Pan'*, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — iToat 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison 

est en ce moment à Saumur. Adresser 

les demandes au bureau du journal. 

Une importanle Compagnie d'assu-

rances sur la Vie humaine et contre 

les Accidents demande des hommes 

honorables et actifs qui désireraient 

s'occuper de ces opérations. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN HOMME sérieux et de confiance 

demande du travail, le samedi et 

le dimanche excepté , ou pour quel-

ques heures seulement. 

S'adresser au bureau du journal. 

Compte Rendu 

DIS OBSÈQUES DE M. SDBILBAU 
ET 

ORAISON FUNÈBRE 

Prononcée par M. MÉRIT, ciré de 

Saint-Pierre de Saumur. 

En vente, au prix de 1 fr., franco 

par la poste l fr. 15. —- Chez M. E. 

'DÉZÉ, libraire à Saumur. 

SOCIÉTÉ GÉNÉEUP 
Agence de Saumur. 

L'Agence de la Société "GA, 

19, rue du Marché-Noir sr a,e> 

délivre, sans trais, les b&
ttr

. 

3 0/0 de la Compagnie des r?,l0»î 
de fer UDe&iiu 

EST ALGÉRIEN 
au porteur ou nominatives 

(190) 

Source» de l'Etat. AppUemtioiUTOaiidZt 
GRANDE-GRILLE.- Alfectton. lya

P
h.«?*

: 

maladie» des voles dlgerttve», engorMm„ï^ 

foie et de la rate, obstructions viscéral»/ 

HOPITAL — Affection» de» Tôles dlgeitim. «. 
»anteurd'e»tomac,dige^tlondlHls^e4nan»4i,,' 

CÉLESTI HS.-Alfeetlon. des reim,de 
gravelle, calcul» urinalrei, goutt», diabiti"TS*1 

HAUTERIVE. -Prescrite comme Céleimi 
Administration de la C» eonciiitoiuiJ.' 

PARIS, S, Boultnrt MontmtruT^ ' 
EZIOXa 1* MOU de la SOUMa n.h 

OAP8TJM *"* 

D*pôt chei tous les marchands i'v, 
minérales, droguistes et pharmaciens 

Glycérine Minéralisée 

A T) T V A T T Li Chimiste Br
m

e
t
é
 s.g. d. g., SAUKUR. 

• ÏA L y 1\ U JL/ MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

Son usage quotidien pour la Toilette et son 

emploi dans les Bains rétablit les fonctions 

de la peau qu'elle nettoie, adoucit et 

parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, 

du PITYRIASIS (cause de la chute des 

Elle guérit les ENGELURES et les CREVASSES en un au deux jours. 

Elle remplace avec avantage les Rains de Barèges. 

Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens et intimes, parles Som-
mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SAUMUR, Pharmacies, Étab" de bains, Maisons de Produits hygiéniques. 

(Lit» la arotice.) 

Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'ÉPARGNE POPULAIRE 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif. 

ANGERS 
SUCCURSALE, 87, rue d'OjR-X-iÉANS 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

KBT UNE 

Pondre de Sis spéciale préparée an Blamnth 
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUT AERE SUR LA PEAU 

Ella ait adhéras*» et iafiiiala, auii dtane-t-elle au teint asa lr4iabigr utanlla. 
PARIS -e—). Ch. 'AT, Inventeur 9, rai ds la Paix 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 24 MARS 1885. 

Valeurs an comptant 

8 % 

3 % amortissable 

S o/
0
 — (nauveau) 

* t/S •/• 
4 l/s % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. .... 

Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, act. 300 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 
préc1' cours. 

SI 60 81 57 » D 

83 72 83 95 1 

• t » 9 B » 

104 80 164 15 » k 

110 25 110 35 B • 
569 i 508 » » • 

5200 > 5170 I 1 » 

477 5(1 477 50 > » 

992 50 990 » » » 

560 > 558 75 » 

1887 50 1380 t » » 

270 i 270 t » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest , 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . . 

Clôtur 

préc'* 
Dernier 

cours. 

s » 

Valenrs an comptant 
Clôtur-

préc'* 
Dernier 

cours. Valeurs an comptant 

803 75 

1288 75 

1175 » 

1662 50 

1377 50 

877 50 

îdie » 

21«3 75 

490 > 

802 50 

1287 50 
1180 v 

1652 50 
1380 » 

873 75 

1610 ■ 

2160 > 

490 » 

Bf< -?afc J_ _ J^..» . 

i t 

t 0 

t 1 

» » 

B « 

» » 

1 » 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7.. . . 
1869, 8 7.. . . 

— 1871, S 7.. . . 
— 1875 , 4 7„. . . 
— 1876, 4 7„. . . 

Bons de liquid. Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 7„. . 
Obligat. foncières 1883 3 °/.. . 

6ie » 

517 i 

407 » 

399 » 

518 50 

518 50 

533 i 

448 » 

453 » 

361 a 

589 t 

517 » 

467 t 

399 > 

518 » 

517 50 

533 » 

449 • 

452 • 

360 » 

n B 

» 0 

* a 

» » 

» » 

» u 

» » 

> B 

• » 

» » 

» B 

B » 

Paris-Lyon-Méditerranée. - . 
Paris-Bourbonnais ...... 

Clotur* 

précé'° 

Dernier 

cours. 

519 » 520 > 

374 50 

379 ■ 

385 • 

»74 * 

379 1S 

384 a 
381 50 

539 » 

381 » 

382 50 

581 25 

380 50 

378 | 
380 5» 

382 » 

576 > 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SADMDR VERS AH6EBS. 

3 heure* 8 minutes du matin, express-poste. 

matin (s'arrête à la Posaonnlére) 

matin, omnibus-miite. 

55 

13 

25 

32 

15 

86 

soir, 

express, 

omnibus, 

(s'arrête à Angers). 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS TOURS 
8 heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 
8 — 81 — 
» - 87 _ 

»» - 48 _ 
♦ - 44 _ 
1 - 4 _ 

10 - S* _ 

(Olr, 

omnibus, 

express. 

omnibus-mlitc. 

— omnibus (»'ar. à Toura) 

— exprès»-poste. 
Le train partant d'Angers i

 5
 heures 35 du ,

0
|, «rr/ve à 

Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures 

LIG-HSTE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. 

Saumur. . 6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 ÏFÏ0 
Chacé. . . 6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 » Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » B 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

Montreuil. 6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 
5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

BOURGUEIL - SAUMO» 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Mixte 

matin. 

Omni, 

matin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Saumur. (départ) 6 05 7 24 1 15 8 45 7 50 

Montreuil-Bellay 6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 

Lernay . . . 7 02 S Kt 2 11 e * 8 51 

Rribn-s.-Thouet 7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

Thouars (arrivée] 7 29 8 21 2 32 6 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuil 7 »" 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 

5 68 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 8 4 10 14 

6 07 9 18 a u 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 64 11 8 

6 49 

7 23 

9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

10 89 2 28 6 46 9 08 Poitiers . 10 32 i 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Bourgueil 

PortBoulet 

Saumur. 

POITIERS - MOI* 
allant à Angers^ 

Poitiers 

Neuville 

Mirebeau 

Arçay. 
Loudun. 

Montreuil 

Vu par nous Maire de Saumur, prJur légalisation de la aignature de M. Godet. 

H6t*l-d«- Ville de Suumur, 18 

Ccrtijté par Vmffimeur soussigné 

LB «AIRE, 


